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Le moré : la langue du peuple Mossi
Le français langue officielle du Burkina Faso n'est pas la langue maternelle des Burkinabés. Ce pays est composé de 60 ethnies différentes qui possèdent de nombreux dialectes (dioula, fulfuldé, gulmancéma, …). Le moré est la langue maternelle de plus de 5 millions de personnes. Au Burkina Faso elle est parlée par les Mossi. A Ouahigouya c'est la langue la plus parlée.
Voici quelques mots en moré : 
Bonjour : ne yibeogo 



Lundi : Tene





Bienvenue : Yeela 



Mardi : Talata

Merci : barka




Mercredi : Arba 

Bonne arrivée : kende



Jeudi : Lamusa 

Ça va bien : laafi bala



Vendredi : Arzuma 

Y a pas de problème : yal kabé


Samedi : Sibiri 

Je m'appelle ... : Mam youré la …
  
Dimanche : Hate

C'est combien ? : Ya wana ? 

A demain : Wêna kondo béogo

A toute à l'heure : l be bilfou

Bonne nuit : Wêna gang lafi 

Bonsoir (après15H) : Ne-y zaabre

Bonsoir (après coucher du soleil) : Ne-y yungo

S'il vous plait : Mam bonsdamé

Papa : Baba

Maman : Man ramba              

BOUCHET Marina & VIEAU Gwendoline



Manifestations violentes des lycéens au Burkina Faso

Justin Zongo, élève de 3ème à l’établissement Guesta-Kaboré a été tué le 20 Février 2011. Le jeune garçon ayant reçu des coups de la part de la police. Ceux-ci parlent alors d’un décès suite à une méningite. Suite à cette situation, des jeunes alors révoltés ont provoqués des manifestations qui ont eu lieu à Koudougou, 2 jeunes ont perdu la vie. Ces manifestations se sont propagées dans d’autres localités du pays faisant 2 autres morts. La révolte peut être non violente ou agressive. A Ouahigouya, le siège du CDP (parti au pouvoir), la résidence du gouverneur, la police, le conseil régional, la mairie, la douane et une partie du Palais de justice sont partis en fumée. Le grand marché, banques, station essence, commerce de rue et services administratifs ont gardé, portes closes pour échapper aux scènes de violences et de pillage. 
Nagoukonba Zongo, le père de Justin Zongo, a rejeté l’hypothèse selon laquelle sont fils serait décédé de la méningite. Pour lui, « c’est suite au coups reçus de la police » que son fils a donc été victime de « traumatisme crânien ». Ce jeune homme « n’arrivait pas à uriner et avait même perdu deux dents » explique son père en citant «  des témoins que sont certains de ses camarades d’écoles ». Il a été « reçu en consultation pour coups et blessures volontaires évoluant depuis deux jours, plus céphalées. ».

Le père de Justin, appel au calme afin de ne pas affligé cette souffrance aux autres familles. Celui-ci est attristé par la mort de son fils. Mais il demanda à la population de se ressaisir. Il dit : "Mon fils est mort et je ne voudrais plus que des familles continuent d’être endeuillées. J’ai été informé que les manifestations ont eu lieu à Ouagadougou et à Ouahigouya, mais je vous demande de vous calmer. […] J’ai même dit au maire d’informer la population de Koudougou d’accepter le pardon. Je reconnais avec vous que ce sont les coups reçus à la police qui ont causé la mort de mon fils Justin. Sinon il n’était pas maladif. […] Je demande au gouvernement de prendre les précautions et dispositions nécessaires afin que de tels agissements ne surviennent plus dans le pays. […] Je ne reverrai plus mon fils Justin certes, cela me fait mal, mais je vous demande de vous calmer et éviter de gâter et d’endeuiller des familles. Je vous demande donc de vous pardonner les uns les autres".                       

 BOISELLIER Capucine & CHUPIN Laetitia

Ouahigouya   Ouahigouya   Ouahigouya
Durant le séjour, des ateliers d’écriture ont été mis en place. Nous avions à écrire un texte en nous mettant à la place de notre correspondante Burkinabé.

Une journée avec Tiffany ma correspondante française
Je m’appelle Fatoumata Dicko, je marche à pied en direction du centre Louis Durieux où je vais chercher Tiffany ma correspondante. Bon, ça y est, j’y suis, je vois enfin Tiffany qui vient m’accueillir. J’ai hâte de partir avec elle mais elle n’est pas prête, je dois l’attendre. Ha ! Ça y est, on peut y aller.

Sur le chemin je suis un peu mal à l’aise et je ne sais pas comment engager la conversation. Heureusement Tiffany commence et me demande ce que j’ai prévu pour aujourd’hui.

Après quelques minutes de marche, j’aperçois le petit portail vert de ma maison et je me hâte de dire à Tiffany que c’est ici que j’habite. 

Lorsque nous entrons, Tiffany n’ose pas avancer, je la sens mal à l’aise. Je lui présente l’ami de mon père, c’est mon tuteur il est de religion musulmane. Il n’est pas très bavard. Ma tutrice ne parle pas un mot de français mais je vois bien que Tiffany cherche à la comprendre. 

Tiffany a peur de boire l’eau de bienvenue, nous ne l’obligeons pas. Après avoir échangé un peu avec la famille, Tiffany et moi nous repartons chez mon frère. J’essaye de le biper pour lui dire que j’arrive, mais il ne répond pas. Je presse le pas.

J’explique à Tiffany que je ne suis pas à l’aise car je suis d’ethnie Peul et les Mossis et les Peuls ne s’entendent pas. Je lui explique que souvent on me traite de singe du fait de mon ethnie.

Sur la route, on croise un groupe d’enfants qui nous crient dessus en disant à Tiffany : « Nasara, nasara » cela veut dire « La blanche, la blanche », Tiffany semble gênée.

Nous arrivons enfin chez mon frère, mais il n’est pas revenu de son travail. En attendant, je présente ma sœur qui porte le même prénom que moi, Fatoumata. Elle explique à Tiffany qu’elle veut faire des études de secrétariat, mais que dans certaines matières elle a du mal. Pour se faire comprendre, elle nous montre son cahier rempli de signes et Tiffany a l’air de ne rien comprendre, mais ma sœur lui explique que ce sont les abréviations de certains mots.

Ça y est, mon frère arrive. Il s’assoit et discute avec Tiffany. Il lui demande dans quel lycée elle étudie et quel âge elle a. Nous parlons ensuite des comparaisons entre la France et le Burkina (climat, culture). Mon frère demande à Tiffany si elle veut voir 24 h Chrono, une série qui passe à la télévision. J’installe pour Tiffany un ventilateur car elle a chaud. Pendant la série, je laisse Tiffany toute seule, et je pars au bar acheter de l’eau froide pour elle, car je remarque qu’elle ne boit pas beaucoup. 

Nous passons ensuite au repas.






Fatoumata DICKO
(Texte écrit par BODINEAU Tiffany)
L'eau de Bienvenue : Zom-Kom, l'eau de bienvenue est une tradition de plusieurs siècles en rapport avec l'hospitalité Burkinabée. Cette coutume veut que chaque habitant qui voie arriver l'étranger lui offre d'abord l'eau de bienvenue puis lui dit « I yeel ba, I zîig be neere » ce qui signifie « Bienvenue, votre Terre est propre ». Ils font de l'étranger un citoyen à part entière de leur terre, un frère à eux, et même, il fait offrande de cette Terre à ce visiteur, à ce frère.
Le Zom-Kom est une tradition de convivialité, de partage, de simplicité et de « pardon ».Cette eau de bienvenue est une boisson préparée avec du mil et du gingembre.
Le mariage forcé

La conférence sur le mariage forcé nous a été présentée par 2 personnes du Mouvement Burkinabés des Droits de l'Homme et des Peuples (MBDHP). Ce groupe a été créé en 1989. Ils ont pour mission de faire la promotion, la défense et la protection des Droits de l'Homme. Ils sont membres de la section du Yatenga, qui est une province de Ouahigouya. Il en existe aussi 3 autres à l'étranger : en France, au Sénégal et en Côte d'Ivoire. Ils font un travail de sensibilisation pour éviter cette pratique qui existe depuis de nombreuses années, aussi bien dans les villes que dans les campagnes. Lors d'un mariage forcé, l’une des deux familles offre une dot à la famille de l'autre époux. Celle-ci se traduit par un versement soit en espèce (somme d'argent), en nature (animaux, nourriture, ...) ou en prestation de service (par exemple : réaliser des tâches dans le jardin). Depuis quelques temps, le nombre de pratiques s'atténue car les « vieux » commencent à refuser l'union forcée de leurs enfants et les mentalités changent. Cette pratique est beaucoup cachée, seulement 4 à 5 cas sont envoyés par an au MBDHP. Dans tous les cas traités en justice, peu d'entre eux se termine en peine de prison.  
Définition d’un mariage civil : Célébration d’une union entre un homme et une femme par une personne de l’état civil. L’homme doit avoir plus de 20 ans et la femme plus de 17 ans. Il n’y a pas de mariage sans leur consentement. L’union est dissout lors de la mort d’un des deux et lorsqu’un divorce est prononcé. 

Définition du mariage forcé : C'est l'union d'un homme et d'une femme sans l'avis d'un des conjoints. Il n’y a pas de condition d'âge. Il n'a pas de divorce, la femme est simplement renvoyée dans sa famille.

Définition de « vieux » : Cet un terme qui n’est pas péjoratif vis à vis de la population Burkinabé.  Elle concerne les habitants les plus âgées du village.
BOUCHET Marina & VIEAU Gwendoline
La maison de la Femme : « L'excision »
Bien avant l'existence de la journée mondiale de la femme le 8 mars, une association au Burkina se préoccupe des problèmes liés aux femmes. En effet, la maison de la femme a été crée le 30 mars 1977 sous l'initiative d'une femme enseignante. L'association se nomme l'AFBO « Association des Femmes Burkinabés de Ouahigouya ». A ce jour, il y a 3274 adhérentes et 605 sympathisants qui sont des hommes. C'est une association qui est gérée seulement par des femmes. Elle vise l'auto-promotion de la jeune fille, de la femme en particulier et recherche le bien être social de la femme. Elle traite différents thèmes tels que : la lutte contre l'excision, lutte contre la malnutrition, l'hygiène vestimentaire et corporelle et produits médicamenteux de première nécessité. Nous allons plus particulièrement vous parler de l'excision.
Elles font des sensibilisations pour expliquer ce qu'est l'excision et ses méfaits. Ce n'est pas une affaire de religion mais c'est une coutume ancestrale qui prouve la soumission de la femme, car elle évite l'adultère. C'est une femme qui retire le clitoris sur une petite fille de 7 à 10 ans dans le but d'empêcher le plaisir. En 30 minutes 10 filles peuvent être excisées. La femme qui réalise cette pratique reçoit en échange 2000 francs CFA et une boule de savon par excision. Lorsqu'une jeune rencontre un homme et qu'elle n'est pas excisée, le mari l'exige. En ville, cette pratique se fait de moins en moins alors qu'en brousse cela continue en cachette car il y a manque d'informations par rapport aux risques encourus. L'excision entraine de nombreux problèmes comme des douleurs, des infections, la stérilité, l'incapacité de réaliser des rapports sexuels, voire même parfois la mort. Sur 20 filles excisées, il y en a environ 3 à 4 qui meurent. Au Burkina, la loi interdit l’excision et prévoit une amende de 150 à 300 000 francs CFA et une peine d'emprisonnement de 2 à 3 ans. Le poids des traditions et l’ignorance font que aujourd’hui encore cette pratique reste trop souvent impuni. 
BOUCHET Marina & VIEAU Gwendoline
Voici un poème réalisé par des élèves lors d’un cours de français sur le thème du Burkina Faso
Excursion au Burkina Faso

Nous sommes sur l’autoroute de cette vie

Avec la ceinture de sécurité de notre certitude

Et l’airbag et notre routine si rude

Nous les hommes conduits par notre utopie
Et un jour c’est l’accident, on se retrouve loin

Dans l’inconnu, au pays des hommes intègres

Où l’argent et la richesse sont si maigres

Ce pays mal connu, oublié dans un coin


Mais nous avons eu la chance de le découvrir

Nous, élèves qui étions dans l’ignorance

Nous avons ramené plus que des souvenirs
On prend conscience, désormais tout a changé

Ces hommes nous ont ouvert les yeux et le cœur

A jamais ce voyage restera gravé
     



Fortin Nadia & Pineau Laure
Durant le séjour nous avons eu la visite de Hubert Afa, le responsable du parrainage et de la bibliothèque de Tiébélé nommée CLAC (Centre de Lecture et d’Animation Culturelle) pour nous donner quelques nouvelles du village.
Le point a été fait sur le parrainage scolaire concernant les 63 enfants. Hubert les rencontre tous les jours au CLAC car ces derniers viennent y prendre leur repas tous les midi. Cela donne l’occasion aux enfants parrainés de se rencontrer, de s’entraider et de consulter les livres de la bibliothèque. Aminata se charge de distribuer quotidiennement les repas à tous ces enfants. 

Une autre aide est précieuse, celle de Romain, bon élève de seconde au lycée tout proche du CLAC.  Romain se rend à la bibliothèque tous les jours également pour aider les élèves de 6ème en mathématiques. Cette aide régulière a permis aux mathématiciens en herbe d’augmenter leur note. Cette entraide est remarquable, car Romain le fait tout à fait gracieusement et avec grand plaisir. Hubert lui fait totalement confiance. 

Hubert a pu exprimer les besoins pour améliorer la bibliothèque, pour le projet de février 2012 : 

· fabriquer 10 bancs de 2m environ 

· construire des latrines 

· se procurer une imprimante photocopieuse avec ondulateur 

· abonnement Internet

· abonnement à des revues telles que Jeune Afrique – Courrier International

· avoir le logiciel d’enregistrement et de fonctionnement du CLAC 

· de faire une formation de bibliothécaire
Un grand merci à toutes ces personnes qui œuvrent pour que le CLAC fonctionne toujours mieux, sans oublier Paul qui apporte une aide également précieuse au parrainage. 



                        Mylène Daillère
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Journal de l’Association  BEPA: loi 1901, association  déclarée en 1988 à la sous-préfecture de Cholet.





Atterrissage immédiat pour les 30 élèves qui reviennent depuis le Nord du Burkina Faso. En exclusivité, dans ce flash spécial, Capucine, Gwendoline, Laetitia et Marina vont vous faire voyager au cœur de Ouahigouya qu’ils ont découvert pendant 15 jours.  
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Si vous voulez nous rejoindre à l’association, ou tout simplement adhérer, 


Adresser votre chèque de 10€ à 


L’ASSOCIATION BEPA — ROUTE DE TIFFAUGES— 49660 TORFOU 


NOM : 	


PRENOM : 	


ADRESSE : 	


TELEPHONE : 	


MAIL : 	
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Le misola : du Mil, du soja, des arachides pour sauver des vies





Chaque année, de nombreux enfants de moins de cinq ans manquent de nutriments essentiels à leur croissance, à une étape cruciale de leur développement.


La malnutrition sévère est une réalité permanente tout au long de l'année au Burkina Faso, mais c'est pendant la période de soudure lorsque les stocks de nourriture des familles s'épuisent avant la prochaine récolte - qu'elle touche le plus grand nombre d'enfant.





Dans le cadre de notre séjour, nous avons pu assisté à la réalisation du misola au sein du lycée Charles foyer de Ouahigouya pour assister à la réalisation du misola qui est une farine destinée contre la malnutrition infantile. C'est un aliment qui est réalisé grâce à des produits locaux tels que : le mil qui est une céréale typique d'Afrique, le soja, l'arachide et on y ajoute du sucre et du sel. Il est proposé en CREN* pour faire vivre un enfant pendant 3-4 jours voire une semaine. Les enfants, âgés de 0 à 5 ans, accompagnés de leur mère demeurent au CREN en moyenne 3 semaines. Après leur départ, un suivi est assuré, la mère s’engageant à revenir chaque mois afin d’effectuer une visite de contrôle.  La fabrication du misola à laquelle sont initiées les mamans demande un certains nombres tout d’abord il y a une première cuisson qui sert à enlever la coque du soja qui est par la suite lavé. La deuxième cuisson consiste à ajouter le mil dans un chaudron qui peut contenir 20 kg. Pour la troisième, le mélange soja, sel, sucre et arachide est joint au mil. Ce mélange est chauffé et tourné pendant une heure. Après le refroidissement, la farine est écrasée dans un moulin. Le misola est mit en sachet de 500 grammes et est vendu 350 francs CFA qui équivaut à 0,53 centimes. 





*CREN : C'est un Centre de Récupération et d'Éducation Nutritionnelle qui accueille les mères accompagnées de leur enfant présentant des problèmes de santé liés à la malnutrition. 
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